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Prologue
Portia Callahan menait sa vie selon une règle simple : quand rien ne fonctionnait, elle dressait une liste.
La liste d’aujourd’hui était simple, bien qu’un peu plus importante que les autres.
	Manucure

	Coiffure

	Maquillage

	Robe

	Chaussures

	Mariage


D’habitude, vérifier les éléments de sa liste la calmait encore plus efficacement qu’un margarita bien tassé. Mais pas aujourd’hui. Elle venait de vérifier les cinq premiers points, pourtant, elle avait toujours le ventre noué. Pour être franche, elle aurait volontiers commandé un margarita, mais, primo, elle était presque sûre qu’en faire venir un clandestinement dans la plus grande église baptiste de Houston signerait la fin prématurée de la cérémonie, et secundo, ses mains tremblaient si fort qu’elle le renverserait à coup sûr. Or, si elle répandait le cocktail vert sur sa robe à trente mille dollars vingt minutes avant la cérémonie, sa mère en aurait une attaque.
D’autant qu’elle lui avait déjà fait une scène le matin même, quand Portia avait failli abîmer sa manucure.
Or la tache sur son vernis rose n’était rien comparée à sa soudaine envie de sortir de l’église et de courir dans les rues de Houston en arrachant la monstruosité blanche qui lui servait de robe. Si son corps était en mouvement, ses pensées arrêteraient peut-être de se bousculer dans sa tête.
Pourquoi sa robe était-elle si serrée ? Et cette dentelle qui la grattait ? Pourquoi ses épingles à cheveux la piquaient-elles ? Son maquillage avait-il toujours été aussi collant ?
Et surtout, si elle détestait la robe, les épingles à cheveux, le maquillage à ce point aujourd’hui, alors qu’hier, elle les avait trouvés parfaits, était-ce un signe signifiant qu’elle détestait surtout l’idée de se marier ?
Une bouffée d’angoisse l’envahit à cette perspective. Elle devait absolument se détendre, sinon elle allait rendre son repas.
Mais comment le pourrait-elle ? Sa mère faisait les cent pas devant elle, dans le vestiaire de l’église, et observait d’un œil critique chaque détail de sa tenue. Shelby, sa demoiselle d’honneur, fermait le dernier des cent vingt-sept boutons qui ornaient le dos de la robe. Portia détestait ces boutons. Chacun semblait l’étouffer un peu plus.
L’instrument de torture serrait si fort ses côtes qu’elle le sentait appuyer contre ses poumons. Elle arrivait à peine à respirer. Et elle ne pouvait s’empêcher de penser que c’était peut-être le but.
Au moment où elle crut ne plus pouvoir supporter son supplice, on frappa à la porte.
— Entrez ! tonna sa mère.
La porte s’ouvrit, et Portia entendit la voix de sa future belle-mère, Caro Cain.
— Celeste, je ne voudrais pas vous inquiéter, mais il semble qu’il y ait un problème avec le photographe.
Celeste décocha à Portia un regard noir. Comme si c’était sa faute, alors qu’elle n’avait rien à voir avec le photographe.
— Ne bouge pas, ordonna sa mère, l’observant de pied en cap. Tu es parfaite. Ne touche à rien.
Puis Celeste sortit en trombe du vestiaire pour aller embrocher le malheureux photographe à l’origine du problème. Portia envoya une prière de remerciement silencieuse à la divinité, quelle qu’elle soit, qui avait orchestré l’incident.
Dès que sa mère eut quitté la pièce, elle fit volte-face vers Shelby et agrippa ses mains.
— Est-ce que tu peux…
Cesser de m’étouffer avec ces boutons !
Portia expira. Puis elle afficha un sourire serein.
— Pourrais-tu, s’il te plaît, me laisser seule un moment ?
Shelby avait été sa camarade de chambre pendant leurs quatre années d’études à Vassar, et la connaissait mieux que personne. Elle lui demanda d’un air préoccupé :
— Es-tu sûre que c’est une bonne idée ?
— Tout va bien. Je veux juste un instant pour réfléchir.
— Non, je voulais dire…
Shelby serra sa main.
— D’accord. Je vais aller surveiller ta mère. Je vais tâcher de l’occuper pendant — elle consulta sa montre — disons dix bonnes minutes. Le mariage est dans vingt minutes. Je ne peux pas faire mieux.
— Merci !
Un instant plus tard, Portia était enfin seule, pour la première fois depuis neuf jours. C’était presque aussi bon qu’un margarita. Mais ses nerfs étaient à vif, et elle avait l’impression que, à tout instant, ils pourraient faire une étincelle et mettre le feu à son corps.
Sa mère avait jugé que la manucure ratée était une catastrophe. Ce n’était rien comparé à une combustion spontanée.
Seule dans le vestiaire, elle tourna lentement sur elle-même, en quête d’une distraction. Quoiqu’il n’y ait guère de place pour tourner. Maintenant qu’elle était debout, les mètres de soie blanche qui constituaient le bas de la robe occupaient tout l’espace au sol. Elle arrivait à peine à avancer. Etait-ce pour cette raison que sa mère avait insisté pour qu’elle achète une robe aussi énorme ? Avait-elle soupçonné que Portia puisse être assaillie par une crise de panique et fuir à la dernière minute ? Avait-elle voulu s’assurer que, si Portia s’échappait, elle soit facile à rattraper ?
Elle étouffa un rire hystérique en imaginant sa mère la plaquer au sol sur les marches de l’église.
Non que Portia veuille vraiment fuir.
Ce n’était que de la nervosité. Une nervosité naturelle.
Dalton et elle étaient parfaitement assortis, sur tous les plans. Ils étaient égaux sur le plan financier et social. Ce qui signifiait que, pour la première fois de sa vie, elle n’avait pas à s’inquiéter des raisons qui avaient poussé le jeune homme à la choisir… Ils se respectaient. Ils s’entendaient bien. Et surtout, Dalton était stable. Réfléchi. Elle avait besoin de cet équilibre dans sa vie.
Ils étaient égaux mais opposés. Ne disait-on pas que les opposés s’attirent ?
Et elle l’aimait.
Du moins, elle était sûre à quatre-vingt-dix-neuf pour cent de l’aimer. Mais elle était cent pour cent sûre que lui l’aimait. En tout cas, il aimait toutes les facettes qu’elle lui montrait. Il aimait la jeune fille de bonne famille, élégante et posée. Il aimait la meilleure version d’elle. La personne qu’elle s’efforçait d’être.
Certes, il y avait aussi cette version gauche, rebelle, stupide de sa personnalité, mais elle travaillait dur pour l’enfouir tout au fond d’elle. Elle n’allait plus au karaoké. Elle n’avait pas sauté en parachute depuis des mois. Elle avait même fait retirer son tatouage à l’effigie de Marvin le Martien, et la cicatrice était à peine visible. Bientôt, elle serait à cent pour cent une jeune femme socialement intégrée. Bientôt, elle serait la personne que Dalton aimait.
En réalité, ce n’était pas Dalton qu’elle voulait fuir. C’était elle-même.
Et cette robe. Mais tout cela n’était dû qu’à la nervosité. Il lui suffisait de trouver un moyen d’apaiser la tension. Ne serait-ce que quelques minutes. Et elle savait exactement ce qui ferait l’affaire.
*  *  *
Composer avec l’inattendu était une des choses que Cooper Larson faisait le mieux. Lorsqu’il dévalait les pistes sur son snowboard, il devait être prêt à tout. La neige était capricieuse. Un instant, les conditions pouvaient paraître idéales, et la seconde d’après, elles pouvaient être cauchemardesques. La capacité de Cooper à penser sur le vif et à s’adapter en une fraction de seconde faisait partie des qualités qui lui avaient valu une place dans l’équipe olympique.
Pourtant, ces deux compétences l’abandonnèrent quand il entra dans le vestiaire de la mariée et découvrit une jeune femme la tête en bas et les jambes en l’air.
La vision était si inattendue et déconcertante qu’il lui fallut un instant pour comprendre ce qu’il était en train de voir. Au début, il ne distingua que les jambes. Il lui fallut trente bonnes secondes pour remonter des pieds délicats vers les interminables jambes gainées de soie crème, ornées de jarretières bleu pâle. Au sommet des longues cuisses féminines et tentantes, il aperçut un slip rose vif minuscule parsemé de points blancs. Puis il se rendit compte que cet immense amas d’étoffe blanche duquel sortaient les jambes était une robe de mariée à l’envers.
Secouant la tête, il porta son regard vers le haut. C’étaient peut-être les jambes les plus fabuleuses qu’il ait jamais vues. Et elles appartenaient à sa future belle-sœur.
Mince.
Voilà qui était tout à fait embarrassant.
Et d’ailleurs, que faisait-elle la tête à l’envers ? Alors qu’elle était supposée se marier dans moins de vingt minutes ?
Soudain, il entendit le son de sa voix.
— Ba da da da da da !
Etait-elle en train de fredonner Jessie’s Girl ?
Si cela n’avait pas été la voix de Portia, il aurait cru s’être trompé d’église. Que se passait-il, enfin ?
— Portia ?
La montagne de tulle blanche émit un petit cri strident. Et les jambes se mirent à trembler. Portia était en train de se remettre debout.
Il s’élança pour la rattraper. Il la serra peut-être un peu trop fort, car elle frappa son torse avec ses jambes et lui envoya un coup de pied dans le visage.
— Bonté divine ! s’exclama-t-elle.
— Aïe !
Il tituba en arrière, l’entraînant avec lui.
— Reposez-moi ! cria-t-elle.
Seulement, la reposer n’était pas chose aisée. Il fit un autre pas en arrière, mais elle le frappa de nouveau.
— Reposez-moi ! cria-t-elle en lui donnant un coup de pied.
— J’essaie !
— Cooper ?
— Oui. Qui veux-tu que ce soit ?
Enfin, il enroula un bras autour de sa taille et parvint à la poser au sol. Il vit un visage plein de dentelle mousseuse blanche et, en guise de récompense, reçut un coup de coude dans le menton. Il la lâcha, en levant les mains pour parer son attaque.
— Ça va ? demanda-t-il.
Quand elle leva les yeux, il remarqua qu’elle avait des écouteurs dans les oreilles et un iPod glissé dans le corsage de sa robe. Lorsqu’elle arracha les écouteurs, il entendit la musique qui s’en échappait faiblement.
Elle remit sa robe en place et lui lança un regard noir.
— Bien sûr que ça va. Ou plutôt, ça allait ! Pourquoi cela n’irait-il pas ?
— Tu avais la tête en bas !
— Je faisais le poirier !
— Dans ta robe de mariée ?
Elle sembla sur le point de répondre par une repartie cinglante, mais hésita, puis serra les lèvres.
— C’est juste, concéda-t-elle.
Elle secoua sa robe.
La robe n’était pas trop froissée. Sa coiffure en revanche laissait à désirer. Ce qui avait apparemment été une sorte de chignon de boucles élégant avait commencé à glisser sur le côté. Une mèche de cheveux dorés tombait sur son visage. Ses joues étaient rougies, ses lèvres humides et roses.
Il connaissait Portia depuis environ deux ans et, tout ce temps, il ne l’avait jamais vue si décoiffée. Si humaine. Si sexy.
Et le fait que l’image de son slip rose bonbon et de ses cuisses nues soit gravée dans son esprit n’avait rien à voir avec cela. Au fait, qu’y avait-il précisément sur son slip ? A quelques mètres, il avait pensé qu’il s’agissait de gros pois blancs, mais de près, on aurait dit des chats. Etait-ce possible ? Y avait-il la moindre chance pour que Portia Callahan, princesse de glace guindée, se marie en portant un slip à motifs de petits chats ?
— Mais qu’est-ce que tu fabriquais ?
— Je méditais.
— En chantant de la pop des années 1980 ?
— J’étais… je ne peux pas…
Elle poussa un soupir, qui souleva les cheveux qui lui barraient le visage.
— Ça m’aide à réfléchir.
Elle avait dû se rendre compte que ses cheveux étaient décoiffés, car elle prit une mèche égarée et la regarda.
— Oh ! non ! Oh ! non, oh ! non, oh ! non, oh ! non !
Elle se précipita vers le miroir. Tenant toujours la mèche de cheveux, elle se tourna d’un côté puis de l’autre, en regardant son reflet, et en continuant sa litanie de « oh ! non ! ».
Il n’avait guère d’expérience avec les femmes paniquées. Aucune expérience, en fait. Et, pour être honnête, son esprit n’était pas encore remis du fait que c’était Portia qui paniquait. Il y avait encore cinq minutes, il l’aurait décrite comme à peine plus émotive qu’un robot. Jamais il ne l’aurait crue capable de céder à la panique. Ou de porter un slip rose décoré de chatons. Stop ! Il fallait qu’il cesse de penser à ses sous-vêtements ! Et à ses cuisses.
D’ailleurs, à moins qu’il veuille être celui qui irait expliquer à Caro Cain pourquoi le mariage était annulé, il allait devoir limiter les dégâts, et vite.
Il alla fermer la porte à clé, puis revint vers Portia.
Il la regarda dans le miroir. Elle était si occupée à s’affoler qu’elle ne remarqua pas qu’il avait posé les mains sur ses épaules. Puis elle croisa son regard, des larmes bordant ses yeux bleu nuit. Comment n’avait-il jamais remarqué à quel point ses yeux étaient foncés ? Si foncés qu’ils semblaient presque mauves.
Il fouilla dans sa poche, mais ne trouva pas de mouchoir, aussi sortit-il le carré de soie glissé dans la poche avant de sa veste pour le lui tendre.
— Tiens.
Elle l’observa, l’air intrigué. Apparemment, il n’était pas doué pour ce genre de situations.
— Tout va bien se passer.
— Tu crois ? demanda-t-elle d’une voix pleine d’espoir.
— Bien sûr.
Elle le fixa, un sourire tremblant aux lèvres.
— Tu le crois vraiment ?
— Oui.
Il sentit son cœur se serrer légèrement. Seigneur, il espérait ne pas mentir.
— Ce n’est qu’une coiffure, non ?
Sa remarque n’eut pas l’effet escompté : la lèvre inférieure de Portia se mit à trembler.
— Je veux dire, tu peux tout à fait arranger ça ! s’empressa-t-il d’ajouter.
Il effleura le chignon inégal.
— Rajoute quelques épingles, et tout ira bien.
— Mais je n’ai plus d’épingles ! s’exclama-t-elle en levant les mains.
— Alors comment as-tu fait tenir tes cheveux tout à l’heure ?
— Je suis allée chez le coiffeur.
— Oh !
Faisant appel à toute sa retenue, il ne souligna pas que dans ce cas, elle n’aurait sans doute pas dû faire le poirier. Cela méritait un bon point, non ?
— Eh bien, je parie que celles qui se sont échappées sont encore sur le sol. Laisse-moi jeter un coup d’œil.
Après avoir rampé une minute, il se releva, triomphant.
— J’en ai trouvé cinq.
Elle était encore assise devant le miroir, mais semblait plus calme. Et elle avait arrangé ses cheveux de sorte qu’ils aient l’air plus… équilibrés.
— D’accord. Passe-les-moi.
Il obéit, puis l’observa pendant qu’elle les enfonçait dans son chignon. Quand elle eut fini, elle rencontra son regard dans le miroir.
— Tout va vraiment bien se passer, n’est-ce pas ?
— Bien sûr.
— Je ne parle pas de ma coiffure.
— Oui, j’avais compris.
Il déglutit. Qui était-il pour donner des conseils sentimentaux à qui que ce soit ? D’autant qu’il ne pouvait s’empêcher de penser à ses jambes, et au fait qu’il n’avait jamais remarqué à quel point elle était charmante auparavant.
— Oui. Rassure-toi, Dalton est un homme bien. Et vous êtes faits l’un pour l’autre.
Mais il mentait. Jusqu’à présent, il avait toujours pensé que Portia était l’épouse parfaite pour Dalton. Mais s’agissant de cette fille qui faisait le poirier en robe de mariée, qui paniquait et qui portait des slips roses à motifs de chatons ? Rien n’était moins sûr. Cette fille était bien plus complexe qu’il l’avait soupçonné. Cette Portia était pleine de vie et mystérieuse, et étonnamment séduisante dans cet instant de vulnérabilité. Après tout, Dalton n’était peut-être pas l’homme qu’il lui fallait.
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La tentation d’'un homme

Cooper Larson pensait ne jamais plus avoir affaire aux Cain
- en tant que fils illégitime de cette illustre et richissime
famille, il n'y a jamais été le bienvenu. Pourtant, quand
Portia, son ex-belle-sceur, sollicite son aide pour tirer au
clair un secret de famille, accepte-t-il de lui préter secours.
Non pas en raison de son attachement pour les Cain - il
n'éprouve pour eux qu'indifférence et mépris -, mais bien
de l'intérét qu'il porte a Portia, cette reine de glace de la
haute société qui, depuis qu'ils se sont rencontrés, éveille en
lui un désir bralant...

ELIZABETH LANE
Un secret si intense

Quand elle signe le contrat que vient de lui remettre
I'ombrageux Wyatt Richardson, Leigh est aussi émue
qu'inquiete. Evidlemment, elle est ravie de devenir la nounou
de Mikey, I'adorable bébé dont Wyatt a la garde, mais elle
craint aussi que son travail ne soit des plus difficiles pour
elle. En effet, non seulement va-t-il lui falloir ignorer le
trouble qu'elle ressent en présence de son nouveau patron,
mais, surtout, elle devra empécher que celui-ci ne découvre
le secret qui I'a conduite jusqu'a lui...
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